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ARGUMENT ANALYTIQUE
Agamemnon veille à la sûreté des Grecs endormis. — Ménélas vient le trouver et lui offrir ses services. — Agamemnon donne ses instructions à son frère, et les deux Atrides vont réveiller les princi-paux chefs de l'armée. — Entretien de Nestor et d'Agamemnon. — Nestor se lève, suit Agamemnon, et va réveiller Ulysse. — Discours de Nestor à Diomède, qu'il réveille à son tour. — Le fils de Tydée se joint aux autres chefs et se rend avec eux vers les gardes, que Nestor exhorte à la vigilance. — Le conseil des chefs est assemblé. Nestor propose d'envoyer un espion au camp des ennemis. — Dio-mède se présente, et choisit Ulysse pour partager avec lui les dan-gers de l'entreprise. — Préparatifs et départ des deux héros. — Ils invoquent tous les deux la protection de Minerve, qui vient de leur envoyer un heureux présage, et s'avancent à travers la nuit.
Hector de son côté assemble les chefs des Troyens, et promet un prix magnifique au guerrier qui voudra se charger d'observer l'en-nemi. — Dolon se propose et se met en route. — Aperçu par Ulysse et Diomède, il tombe entre leurs mains. — Après leur avoir indiqué la situation respective des différents peuples qui composent l'armée des Troyens, il est, malgré ses prières, immolé par Diomède. — Ulysse consacre à Minerve les dépouilles de Dolon et marque, pour le mieux reconnaître, l'arbre auquel il vient de les suspendre. — Arrivé aux tentes des Thraces, Diomède immole, pendant leur som-meil , douze guerriers et leur roi Rhésus, dont Ulysse emmène les chevaux. — Diomède et Ulysse se retirent d'après le conseil de Mi-nerve. — Réveillés par Apollon, les Troyens accourent au lieu du carnage. — Cependant Ulysse- et Diomède arrivent au tamaris où sont suspendues les armes de Dolon, que Diomède remet aux mains d'Ulysse, et les chevaux de Rhésus les emportent vers les vaisseaux. — Nestor entend le premier le bruit de leurs pas. — Les Grecs les accueillent avec joie. — Discours de Nestor. - Réponse d'Ulysse, qui rend compte de l'expédition. — Ulysse et Diomède , après le bain, réparent leurs forces à table, et font des libations à Minerve. Tous les chefs des Grecs, couchés près de leurs vaisseaux, pas-saient la nuit dans les douceurs du sommeil ; mais le fils d'Atrée, Agamemnon, pasteur des peuples, oublie le sommeil et ses charmes, pour se livrer à ses pensées. Pareils aux éclairs que fait luire l'époux de Junon à la belle chevelure, quand il amasse les nombreux tor-rents de la pluie, ou la grêle, ou la neige dont il couvre les campagnes, ou qu'il suscite le monstre dévorant de la guerre cruelle, les soupirs se pressent dans la poitrine d'Agamemnon, qui gémit du fond du cœur.: ses entrailles en sont intérieurement émues. Lorsqu'il porte L'ILIADE D'HOMÈRE.
CHANT X
----.-- LA DOLONIE.
Les autres chefs de tous-les-Achéens dormaient toute-la-nuit auprès de leurs vaisseaux, étant domptés par le sommeil doux ; mais le sommeil aimable ne tenait pas Agamemnon fils-d'Atrée, pasteur des peuples, agitant beaucoup de pensées dans son esprit.
Or comme lorsque l'époux de Junon à-la-belle-chevelure vient-à-faire-briller-l'éclair, préparant ou la pluie nombreuse infinie, ou la grêle, ou la neige, quand du moins la neige a couvert-d'une-couche les champs, ou quelque part la gueule grande de la guerre amère; de même Agamemnon gémissait fréquemment dans sa poitrine du fond du cœur; et les entrailles à lui tremblaient intérieurement. -ses regards vers la campagne troyenne, il admire étonné la multi-tude des feux qui brûlent devant Ilion, le son des flûtes et des cha-lumeaux , le bruit confus des guerriers ; et quand il ramène sa vue sur les vaisseaux et sur l'armée des Grecs, il s'arrache les cheveux avec violence en invoquant Jupiter souverain, et son grand cœur gémit profondément. Le parti qui lui semble le meilleur est de se rendre 'tout d'abord auprès de Nestor, fils de Nélée, pour aviser avec lui aux moyens d'assurer le salut de tous les Grecs. Il se lève, revêt sa poitrine d'une tunique, attache à ses pieds polis ses magnifiques brodequins, et se couvre d'une grande et belle peau de lion au poil fauve, qui lui descend jusqu'aux pieds; puis il saisit sa lance. La même inquiétude obsédait Ménélas, et le sommeil ne se posait pas sur ses paupières. Il craignait qu'il n'arrivât malheur aux Grecs, En effet quand il jetait-tes-yeux sur la plaine celle Troyenne, il admirait les feux nombreux, qui brûlaient devant Ilion, le son des 011tes et des chalumeaux et le tumulte des hommes.
Ensuite lorsqu'il regardait vers et les vaisseaux et le peuple des Achéens, il s'arrachait de la tête des cheveux nombreux tirés-avec-la-racine s'adressant à Jupiter étant en-haut; et son cœur généreux soupirait grandement.
Mais ce dessein paraissait à lui dans son cœur être le meilleur, d'aller vers Nestor fils-de-Nélée le premier des hommes, s'il construirait avec lui quelque projet irréprochable, qui pût-devenir éloignant-les-maux pour tous les Danaëns.
Alors s'étant levé-debout il revêtit sa tunique autour de sa poitrine, et attacha ses sandales belles sous ses pieds brillants ; et ensuite il revêtit une peau fauve qui-descend-jusqu'aux-pieds d'un lion brillant, grand; et il prit sa lance.
Or tout-de-méme la frayeur tenait Ménélas ; car le sommeil non-plus.
ne reposait pas à lui sur les paupières, qui avaient entrepris, pour défendre sa cause, de traverser la vaste étendue des flots et de porter à Troie les fureurs de la guerre. Il couvre d'abord ses larges épaules de la peau mouchetée d'un léo-pard, soulève son casque d'airain qu'il met sur sa tête, et arme sa forte main de sa lance. Puis il va pour réveiller son frère , le souve-rain chef de tous les Grecs, qu'on respecte à l'égal d'un dieu dans l'armée. Il le trouve qui revêt ses épaules de sa brillante armure, à la poupe de son vaisseau, et qui l'accueille avec joie. Alors le brave Ménélas prend le premier la parole , et dit : « Pourquoi, mon frère, t'armer ainsi? Est-ce pour engager quel-qu'un de nos compagnons à se rendre en observateur au camp des Troyens? Je crains bien que personne ne te promette un pareil ser-vice et ne s'engage à se rendre seul au camp des ennemis, pour les observer à la faveur de la nuit noire. Celui qui l'oserait, serait bien bardi! » de peur que les Argiens ne souffris-eux qui certes étaient venus [sent, à cause de lui-même sur la mer immense vers Troie, méditant la guerre hardie.
D'abord à la vérité il couvrit son dos large d'une peau de-panthère variée, puis ayant soulevé son casque d'airain, il le plaça sur sa tête ; et il prit sa lance de sa main épaisse.
Il marcha donc pour aller devant faire-lever son frère, qui commandait grandement à tous les Argiens, et était honoré par le peuple comme un dieu.
Mais il trouva lui plaçant autour des épaules us armes belles près de son vaisseau à-la-poupe ; et étant venu il devint agréable à lui.
Ménélas bon quant à la guerre dit-à lui le premier :
a Pourquoi, mon frère, revêts-tu-ton-casque ainsi 1 Est-ce-que tu suscites quelqu'un de nos compagnons espion aux Troyens?
Mais je crains fort terriblement que personne ne promette à toi cet ouvrage-là, d'épier étant allé seul les hommes ennemis pendant la nuit d'ambroisie ; celui-là sera quelqu'un très hardi-de-cœur. » Le puissant Agamemnon lui répond alors : « Nous avons besoin tous les deux, divin Ménélas, de prendre une sage résolution pour défendre et sauver les Grecs et leurs vaisseaux ; car la volonté de Ju-piter a changé. C'est aux sacrifices d'Hector qu'il se montre à présent le plus sensible. Je n'ai jamais vu, je n'ai jamais entendu dire qu'un homme seul ait accompli autant d'exploits en un seul jour que vient d'en accomplir, à lui seul, contre les fils des Grecs, Hector aimé de Jupiter, lui qui n'est fils ni d'un dieu ni d'une déesse. Ces exploits laisseront de longs et cruels souvenirs dans la mémoire des Grecs, tant est grand le mal qu'il leur a fait! Mais va maintenant, appelle Ajax et Idoménée ; cours vite aux vaisseaux. Moi, je me rends auprès du divin Nestor, et je vais l'inviter à se lever, s'il veut se joindre à la troupe sacrée des gardes et nous assister de ses conseils. On l'é-coutera plus que tout autre : c'est son fils qui commande les gardes
Or Agamemnon puissant répondant dit-à lui :
< Le besoin vient à moi et à toi, ô Ménélas nourrisson-de-Jupiter, d'un conseil profitable, lequel puisse-défendre et puisse-sauver les Argiens et leurs vaisseaux ; puisque l'esprit de Jupiter a changé.
Or il a mis davantage son attention aux sacrifices d'Hector.
Car pas encore je n'ai vu, et je n'ai entendu quelqu'un disant un homme seul avoir accompli en un jour autant-de-choses terribles, que Hector, cher à Jupiter, en a fait contre les fils des Achéens, ainsi (tel qu'il est), n'étant fils aimé ni d'une déesse, ni d'un dieu.
Or il fit des actions lesquelles je dis devoir étre-à-souci aux Argiens et longtemps et pour long-temps; tant de maux en effet il a fait aux Achéens.
Mais va maintenant, appelle Ajax et Idoménée, courant vite vers les vaisseaux ; et moi je vais vers Nestor divin, et je l'engagerai à se lever, si par hasard il veut venir dans la cohorte sacrée des gardiens, et leur donner-des-ordres.
Car ils obéiraient surtout à celui-là (à-Nestor) ; car le fils de lui avec Mérion, l'écuyer d'Idoménée; nous leur avons particulièrement confié ce poste. »
Alors le brave Ménélas lui répond : « Quels sont les ordres, les instructions que tu me donnes 1 Resterai-je avec eux en attendant que tu reviennes, ou bien dois-je retourner près de toi quand je leur aurai fait connaître ta volonté ? »
Agamemnon, roi des hommes, lui répond ainsi : « Il faut rester avec eux, afin que nous ne nous écartions pas l'un de l'autre ; car le camp est traversé par de nombreuses routes. Mais partout où tu pas-seras, commande à haute voix que tout le monde veille, appelant chacun par le nom de son père et de ses ancêtres, et lui rappelant ses titres d'honneur. Ne sois pas superbe, et montrons-nous vigilants nous-mêmes, puisque Jupiter nous a, dès notre naissance, soumis au joug du malheur ! »
A ces mots, il congédie son frère, après lui avoir donné ses instructions, et il se rend lui-même auprès de Nestor, pasteur des peuples. Il le trouve dans sa tente, près de son vaisseau noir, étendu commande aux gardes, ainsi-que Mérion, compagnon d'Idoménée ; car nous avons confié ce poste à eux du moins surtout. s Alors ensuite Ménélas brave quant à la guerre répondit à lui :
a Comment donc recommandes-tu et ordonnes-tu à moi par la parole ?
Resterai-je là parmi eux, attendant jusqu'à ce que tu viennes, ou courrai-je de nouveau vers toi, lorsque j'aurai ordonné bien à eux Alors Agamemnon roi des hommes dit-à lui en retour :
II Il faut rester là, de-peur-que-par-hasard allant nous ne nous perdions l'un l'autre ; car beaucoup de chemins sont à travers l'armée.
Mais crie , où tu passeras, et ordonne aux Grecs de veiller, appelant chaque homme par le-nom-de-son-père d'après sa race, glorifiant tous; et ne t'enorgueillis pas dans ton cœur.
Mais travaillons pourtant aussi nous-mêmes; Jupiter a envoyé sans doute ainsi sur nous naissants un malheur pesant. >
Ayant dit ainsi, il renvoya son frère, lui ayant donné-ses-ordres bien ; mais lui marcha donc pour aller vers Nestor, pasteur des peuples. mollement sur sa couche, et près de lui ses armes brillantes, un bouclier , deux lances et un casque étincelant. Là se trouve aussi un baudrier aux mille couleurs, dont le vieillard a coutume de se ceindre, quand il s'arme pour les combats meurtriers à la tête de ses guerriers ; car il ne ploie pas encore sous le poids de la triste vieillesse. Se dressant sur son coude, et levant la tête, il parle au fils d'Atrée, et lui tient ce discours :
« Qui es-tu donc, toi qui vas ainsi seul à travers l'armée, au mi-lieu des vaisseaux , par la nuit obscure, quand tous les autres mor-tels reposent? Est-ce quelqu'un des gardes que tu viens chercher, ou quelqu'un de tes compagnons? Parle, et n'approche pas sans me ré-pondre ; que veux-tu ? D Agamemnon , roi des hommes, lui répond alors : a 0 Nestor, fils de Nélée, toi qui fais la gloire des Grecs, reconnais le fils d'Atrée, Agamemnon, le plus infortuné des hommes, que Jupiter veut acca-- Or il trouva lui près et de sa tente et de son vaisseau noir, dans une couche molle ; et auprès de lui gisaient des armes variées, un bouclier et deux lances, et un casque brillant ; auprès gisait aussi un baudrier diversement-orné, duquel certes le vieillard se ceignai t, lorsque, conduisant son peuple, il se cuirassait pour la guerre meurtrière ; parce que à la vérité il ne cédait pas à la vieillesse triste.
Or donc s'étant dressé sur son coude, ayant levé la tête, il dit-au fils-d'Atrée, et l'interrogea par la parole :
ce Qui donc étant celui-ci viens-tu seul à travers l'armée au milieu des vaisseaux par une nuit ténébreuse, lorsque les autres mortels dorment ?
[ou cherchant quelqu'un des gardes, ou quelqu'un de tes compagnons ?1 Parle, et ne viens pas silencieux vers moi :
en quoi le besoin vient-il à toi ? 11
Alors ensuite Agamemnon roi des hommes répondit à lui :
i 0 Nestor fils-de-Nélée, gloire grande des Achéens, tu reconnaîtras Agamemnon fils-d'Atrée, que Jupiter a mis-dans des embarras au-dessus de tous continuellement, tant que le souffle 1 i bler de maux, tant que le souffle de la vie animera ma poitrine, et que mes genoux pourront me porter. J'erre ainsi, parce que le doux sommeil ne vient pas toucher mes yeux, et que la guerre et les malheurs des Grecs occupent ma pensée. Car je suis terriblement in-quiet sur le sort des Grecs, et, loin d'avoir l'esprit tranquille, je suis vivement agité : mon cœur semble vouloir s'échapper de ma poi-trine, et je sens mes membres défaillir. Mais toi-même, situ veux agir, puisque le sommeil ne vient pas non plus te visiter, viens avec moi, et rendons-nous ensemble auprès des gardes, pour voir si, vain-cus par la fatigue et le sommeil, ils ne dorment pas dans un complet oubli de leurs devoirs. Les ennemis ne sont pas loin, et nous ne sa-vons pas s'ils ne sont pas capables de nous attaquer même pendant la nuit. »
Nestor de Gérénie, habile à manier les chevaux, lui répondit: « Glorieux fils d'Atrée, Agamemnon, prince des hommes, le sage Jupiter ne réalisera certes pas toutes les espérances dont Hector peut se flatter aujourd'hui, et je pense qu'il aura bien plus à souffrir restera dans ma poitrine, et que mes genoux remueront à moi.
J'erre ainsi, puisque le sommeil doux ne se pose pas à moi sur les yeux, mais la guerre m'est-à-seuci ainsi-que les maux des Achéens.
Car je crains terriblement pour les Danaëns, et le cœur n'est pas ferme à moi, mais je suis-inquiet ; et lè cœur bondit à moi hors de ma poitrine, et mes membres brillants tremblent en-dessous.
Mais si tu médites quelque-chose, puisque le sommeil ne vient pas à toi, descendons ici vers les gardes, afin que nous voyions de peur que ceux-ci vaincus par le travail et même par le sommeil ne se couchent, et-cependant oublient la garde tout-à-fait.
Or les hommes ennemis sont établis près de nous; et nous ne savons en-rien s'ils n'auront-pas-l'intention de combattre même pendant lanuit. »
Et Nestor de-Gérénie cavalier répondit ensuite à lui :
« Fils-d'Atrée très-glorieux, v Agamemnon roi des hommes, Jupiter prudent n'accomplira pas certes à Hector toutes les pensées lesquelles peut-être donc il espère ; mais je pense lui devoir souffrir lui-même, si Achille vient à chasser de son cœur son cruel ressenti. ment. Mais je vais te suivre. Éveillons aussi les autres, et le fils di Tydée, célèbre par la lance, et Ulysse, et le rapide Ajax, et le vail. lant fils de Phylée. On devrait aussi aller appeler le divin Ajax, fil de Télamon, et le prince Idoménée ; leurs vaisseaux sont très-éloi gnés, et la distance est considérable. Mais je veux, malgré l'affectioi et l'estime que j'ai pour lui, adresser des reproches à Ménélas, et dusses-tu m'en vouloir, je ne le tairai point : i! dort tranquillemen et te laisse à toi seul toute la peine, tandis qu'il devrait maintenan se rendre auprès de tous les chefs pour implorer leur assistance car il est impossible de nous soustraire à la nécessité qui nou presse. » A Agamemnon, prince des hommes, lui répondit: « 0 vieiUard, ei toute autre circonstance, je t'engagerais moi-même à le reprendre car il néglige et refuse souvent de travailler, non qu'il soit lâche ot de désastres encore plus nombreux, si Achille vient-à-détourner son cœur de la colère funeste.
Mais moi je suivrai certes toi ; et en outre encore réveillons aussi les autres, et le fils-de-Tydée illustre-par-la-lance et Ulysse et Ajax rapide et le fils vaillant de Phyléus.
Mais si quelqu'un allant-vers eux appelait aussi ceux-ci, et Ajax égal-à-un-dieu et Idoménée prince ; car les vaisseaux d'eux sont très-loin, et non pas tout près.
Mais je querellerai Ménélas, quoique étant ami et respectable, ( quand-bien-meme tu t'irriterais contre moi) et je ne lui cacherai pas, que il dort, et que il a laissé à toi seul de se donner-de-la-peine.
Maintenant il devrait se donner-du-mal auprès de tous les chefs les suppliant; car une nécessité vient laquelle n'est plus supportable.
Mais Agamemnon prince des hommes dit-à lui en retour :
a 0 vieillard, j'engageai à la vérité toi à l'accuser même ailleurs; car souvent et il se relâche, et il ne veut pas se donner-du-mal, incapable; seulement il a toujours les yeux sur moi, et attend mon impulsion. Mais aujourd'hui il s'est levé bien avant moi et m'est venu trouver. Je l'ai envoyé vers ceux que tu désires qu'on appelle. Allons! nous les trouverons devant les portes parmi les gardes : c'est là que je lui ai recommandé de les rassembler. » Nestor de Gérénie, habile à manier les chevaux, lui répondit : a S'il en est ainsi, personne ne réclamera contre lui, personne n'hé-si lera plus à lui obéir , quand il exhortera les Grecs et leur donnera des ordres. »
En disant ces mots, il couvre sa poitrine de sa tunique, attache à ses pieds polis ses magnifiques brodequins, agrafe autour de ses épaules un ample et double manteau de pourpre, garni d'une laine épaisse , et prend sa forte lance armée d'un fer aigu ; puis il se dirige vers les vaisseaux des Grecs à la tunique d'airain. D'abord c'est Ulysse, égal en sagesse à Jupiter, qu'arrache au sommeil Nestor de cédant ni à la paresse, ni à l'incapacité de l'esprit, mais et regardant-vers moi, et attendant mon impulsion.
Mais maintenant il s'est réveillé de beaucoup le premier-avant moi, et il s'est présenté à moi ; moi j'ai envoyé-en-avant lui appeler ceux-que toi tu demandes.
Mais allons ; et nous atteindrons ceux-ci devant les portes parmi les gardes ; car j'ai recommandé à eux de se rassembler là. a
Or ensuite Nestor de-Gérénie cavalier répondit à lui :
« Personne des Argiens ne s'irritera contre lui ni ne lui désobéira ainsi, lorsque il excitera et commandera quelqu'un. »
Ayant dit ainsi, il revêtait sa tunique autour de sa poitrine ; et il attacha ses brodequins beaux sous ses pieds polis ; et il agrafa donc autour de lui un manteau de-pourpre, double, ample, et un duvet frisé était-dessus ; or il se saisit d'un javelot fort, aiguisé d'un airain pointu; et il alla pour aller vers les vaisseaux des Achéens à-Ia-tunique-d'airain.
Nestor de-Gérénie cavalier réveilla de son sommeil le premier ensuite Ulysse, [gesse ; comparable à Jupiter pour la sa-- Gérénie, habile à manier les coursiers, en l'appelant par son nom. La voix de Nestor parvient jusqu'à lui, et Ulysse, sortant de sa tente parle ainsi : ,
« Pourquoi errez-vous ainsi seuls, le long des vaisseaux , à traver: l'armée, dans l'ombre de la nuit divine? Quel intérêt si grand vou: presse? D Nestor de Gérénie, habile à manier les coursiers, lui répondit a Divin fils de Laërte, ingénieux Ulysse, ne t'indigne pas: de grand malheurs menacent les Grecs. Mais viens avec nous en réveiller ui autre qui puisse agiter avec nous la question de savoir s'il convien de fuir ou de combattre. » <
Il dit, et l'ingénieux Ulysse, retournant vers sa tente, met se: épaules à couvert sous un bouclier étincelant et marche après eux Ils se rendent ensemble auprès de Diomède, fils de Tydée. Ils II trouvent hors de sa tente avec ses armes. Ses compagnons reposer ayant parlé- haut et sa voix aussitôt parvint à lui au cœur ; et il sortit de sa tente, et il dit cette parole à eux :
« Pourquoi errez-vous seuls ainsi par l'armée vers les vaisseaux à travers la nuit divine ?
En quoi donc la nécessité vient-elle tant ? »
Mais ensuite Nestor de-Gérénie cavalier répondit-à lui :
« Fils-de-Laërte issu-de-Jupiter, Ulysse aux-nombreux-expédients, ne t'irrite pas ; car une si-grande douleur est venue fondre sur les Achéens Mais suis-nous, afin que nous en éveillions aussi un autre, celui-que il convient délibérer sur les questions, s'il faut ou fuir, GU combattre. »
Il dit ainsi ; et Ulysse fécond-en-ruses allant à sa tente, se mit un bouclier varié autour des épaules, et marcha vers eux.
Or ils marchèrent vers Diomède fils-de-Tydée ; et ils trouvèrent lui hors de sa tente avec ses armes ; etses compagnons dormaient autour:
or ils avaient leurs boucliers sous leurs têtes ; autour de lui, la tête appuyée sur leurs boucliers. Leurs lances sont droites, fichées en terre par le manche, et le fer brille au loin comme l'éclair du puissant Jupiter. Le héros repose lui-même couché sur une peau de taureau sauvage ; sous sa tête est étendu un tapis magnifique. Nestor de Gérénie, habile à manier les coursiers, s'ap-proche de lui, et, le secouant du pied, il le réveille et lui adresse hautement ces reproches :
« Lève-toi, fils de Tydée. Comment peux-tu dormir ainsi toute la nuit? Ne sais-tu pas que les Troyens, maîtres des hauteurs, sont campés non loin de nos vaisseaux, et qu'une faible distance nous en sépare? v
Il dit. Le héros se lève aussitôt de sa couche, et, prenant la parole, prononce ces mots à l'aile rapide :
« Tu es infatigable, ô vieillard; tu ne renonces jamais à la peine. N'y en a-t-il pas de plus jeunes parmi les fils des Grecs qui pour-raient bien se transporter auprès de chacun des rois pour les réveil-ler ? Mais tu es indomptable, vieillard ! » et les lances avaient été fichées à eux droites sur le manche; et l'airain brillait au loin, comme l'éclair de Jupiter père.
Mais ce héros dormait, et une peau de bœuf sauvage avait été étendue sous lui; puis un tapis brillant avait été déployé sous sa tête.
Nestor de-Gérénie cavalier s'étant approché réveilla lui, l'ayant remué du pied avec-le-talon, et il l'excita, et le querella en-face :
« Réveille-toi, fils de Tydée :
pourquoi respires-tu un sommeil qui dure toute-la-nuit ?
N'entends-tu pas comme les Troyens sont établis sur la hauteur de la plaine près des vaisseaux, et comme un espace-de-terrain petit les arrête encore d distance ? »
Il dit ainsi :
et celui-ci s'élança de son sommeil très promptement, et ayant prononcé des paroles ailées il dit-à lui:
Il Tu es dur, vieillard :
toi certes jamais tu ne cesses de te donner de la peine.
D'autres fils des Achéens ne sont-ils donc pas et de plus jeunes, qui puissent-éveiller ensuite chacun des rois, se transportant partout?
Mais toi, vieillard, tu es intraitable. » Nestor de Gérénie, habile à manier les coursiers, lui répondit : « Certes, tout ce que tu viens de dire, ami, est conforme à la rai-son. J'ai des fils intrépides et de nombreux soldats qui pourraient bien aller appeler les chefs de l'armée. Mais les Grecs se trouvent dans une situation critique; car aujourd'hui la fortune de tous les Grecs, suspendue comme sur le tranchant d'un rasoir, va décider de leur perte ou de leur salut. Cependant va réveiller l'agile Ajax et le fils de Phylée. Tu es jeune : épargne mon grand âge! »
Il dit. Diomède jette autour de ses épaules la peau d'un grand lion fauve, qui lui descend jusqu'aux pieds; puis, saisissant sa lance, il s'éloigne et rejoint bientôt Nestor avec les guerriers qu'il a tirés du sommeil.
Arrivés au milieu des gardes, ils ne trouvent pas un de leurs chefs endormi ; tout le monde veille sous les armes. Comme lorsque les ILUDE, X. 2
Or Nestor de-Gérénie cavalier dit-à lui en retour :
« Oui certes tu as dit, ami, toutes ces-choses du moins selon la convenance.
Des enfants à la vérité irréprochables sont à moi, et des peuples sont à moi même nombreux, desquels quelqu'un se transportant appellerait les guerriers.
Mais une nécessité très grande est venue fondre sur les Achéens ; car maintenant certes il est placé pour tous les Achéens sur le tranchant du rasoir, ou une mort très funeste, ou de vivre (ou la vie).
Mais va maintenant, fais-lever Ajax agile et le fils de Phylée ( car toi tu es plus jeune ), si tu as-pitié-de moi..
Il dit ainsi; et lui se revêtit autour des épaules d'une peau tralnant-jusqu'aux-pieds de lion fauve, grand; et il se saisit de sa lance ; or il piarcha pour aller ; et le héros ayant fait-lever eux les emmena de là.
Mais eux lorsque certes ils furent mélés parmi les gardes étant rassemblés, ils trouvèrent à la vérité les chefs des gardes ne dormant pas non plus; mais tous avec leurs armes ils étaient assis en-éveil. chiens font une pénible garde autour des troupeaux dans la berge-rie , au bruit d'une bête féroce qui descend de la montagne, à travers la forêt, hommes et chiens se préparent en tumulte à la défense, et il n'y a plus de sommeil pour eux; ainsi le doux sommeil a fui la pau-pière des gardes qui veillent pendant cette nuit d'alarme, toujours attentifs aux bruits de la plaine, épiant la venue des Troyens. Le vieillard, satisfait de les voir à leur poste, leur donne des encoura-gements et leur adresse ces paroles, qui volent rapides :
ex Allons, mes enfants, faites bonne garde ; que personne parmi vous ne se laisse surprendre par le sommeil, et ne nous livre à la merci des ennemis ! »
A ces mots, il franchit le fossé, et il est suivi de tous les rois des Grecs, convoqués pour prendre part au conseil. Parmi eux se trou-vent Mérion et l'illustre fils de Nestor, qu'ils ont mandés pour prendre leurs avis. Au delà du fossé, ils choisissent un endroit où le sol n'est Or comme des chiens fon t-une-péuible-garde dans la cour autour des troupeaux, ayant entendu une bête-féroce terrible, qui vient à travers la forêt par les montagnes ; et un nombreux tumulte d'hommes et de chiens a lieu autour d'elle; et le sommeil est perdu pour eux:
ainsi le sommeil doux était perdu pour les paupières d'eux, veillant dans la nuit mauvaise; car ils se retournaient toujours vers-la-plaine, quand-enfin ils entendraient les Troyens survenant.
Or le vieillard se réjouit ayant vu eux, et il les rassura par ce discours :, [ et ayant prononcé des paroles ailées il dit-à eux:] c Gardez, chers enfants, ainsi maintenant ; [sonne, et que le sommeil ne s'empare de per-de peur que nous ne devenions un sujet-de-joie pour les ennemis..
Ayant dit ainsi, il franchit le fussé; et les rois des Argiens, [seil, ceux-qui avaient été appelés au con-suivaient en-même-temps.
Or Mérion et le fils brillant de Nestor allèrent ensemble-avec eux ; car eux-mêmes les appelaient à délibérer-ensemble.
Alors ayant franchi le fossé creusé, souillé par la présence d'aucun cadavre, et d'où s'est éloigné, après avoir immolé bien des Grecs, le formidable Hector, à l'approche de la nuit, qui répandait partout son ombre. Ils prennent place en ce lieu et commencent à se consulter entre eux. Nestor de Gérénie" habile à manier les chevaux, prend le premier la parole :
c Amis, personne n'a-t-il assez de confiance dans son courage pour se rendre jusqu'au camp des Troyens magnanimes? Il tache-rait de faire quelque prisonnier aux abords de l'armée ennemie, ou de surprendre parmi les Troyens le secret des desseins qu'ils médi-tent entre eux; il apprendrait s'ils ont l'intention de rester campés non loin de nos vaisseaux, ou de se retirer dans « leur ville, après avoir vaincu les Grecs. 11 pourrait tout savoir, et revenir vers nous sans accident. Il s'acquerrait ainsi un grand renom chez tous les hommes, et il serait comblé de présents. Tous les chefs qui com-ils s'établirent dans un lieu pur, où certes la place paraissait vide de cadavres tombas ; d'où Hector Impétueux s'en était retourné en arrière, détruisant des Argiens, lorsque certes la nuit couvrit les lieux d'alentour.
S'établissant là, ils énonçaient des paroles les-uns-aux-autres.
Et Nestor de-Gérénie cavalier commença les discours à eux :
« 0 amis, aucun homme certes ne se laisserait-il-persuader dans son cœur audacieux de lui d'aller vers les Troyens magnanimes ?
Si par hasard il prendrait quelqu'un des ennemis isolé, ou si il apprendrait par hasard même quelque bruit parmi les Troyens, et quelles-choses ils méditent entre eux ; ou si ils désirent rester là près des vaisseaux adistance, ou s'ils se retireront en arrière vers-la-ville, après que ils auront dompté du moins les Achéens.
Il apprendrait toutes ces-choses et viendrait en arrière sain-et-sauf vers nous ; une gloire grande sous-le-ciel serait à lui auprès de tous les hommes, et un don excellent sera à lui. mandent les vaisseaux lui donneront chacun une brebis noire avec son agneau, récompense inestimable, et il sera toujours admis à nos festins et à nos banquets..
Il parla ainsi. Tout le monde garda un profond silence. Cependant le brave Diomède prit la parole, et dit :
« Nestor, mon cœur et mon courage m'engagent à pénétrer dans le camp des ennemis, quoique les Troyens soient bien près de nous; mais si quelqu'autre guerrier consentait à m'accompagner, j'aurais plus de confiance et d'audace. Quand on est deux, il y en a toujours un qui voit avant l'autre ce qu'il convient de faire ; mais quand on est seul, fût-on bien avisé, l'on est toujours moins clairvoyant et plus irrésolu..
Il dit. Beaucoup voulaient suivre Diomède, entre autres les deux Ajax, serviteurs de Mars, Mérion, et surtout le fils de Nestor; le fils Car autant que il y a de chefs qui commandent-sur les vaisseaux, tous donneront à lui chacun d'eux tous une brebis noire, femelle, allaitant-un-agneau ; auquel don à la vérité aucune possession n'est semblable ; et il sera-présent toujours dans les festins et les banquets. »
Il dit ainsi :
et eux donc tous devinrent en-repos en-silence.
Et Diomède brave quant à la guerre dit aussi parmi eux :
« Le cœur et l'esprit courageux pousse moi, Nestor, à pénétrer-dans l'armée des hommes ennemis, des Troyens, étant près ; mais si quelque autre homme aussi suivait moi en-même-temps, une ardeur sera à moi plus grande et quelque chose de plus hardi.
Et deux allant ensemble, il arrive aussi que l'un a vu avant l'autre comment l'avantage serait ; mais seul et quand même il verrait, mais et la pensée est plus lente à lui, et la prudence plus mince. D
Il dit ainsi ; et eux nombreux voulaient suivre Diomède ; les deux Ajax, serviteurs de rrtars, le voulaient-tous-les-deux, Mérion le voulait, et le fils de Nestor le voulait beaucoup ; d'Atrée, l'illustre Ménélas, le voulait aussi, non moins que le patient Ulysse, qui brûle de pénétrer dans l'armée des Troyens, et dont l'âme intrépide est toujours prête à oser. Agamemnon, prince des hommes, leur adresse ce discours :
» Fils de Tydée, Diomède, ami cher à mon cœur, prends pour compagnon celui qu'il te plaira, le plus brave de ceux qui se présen-tent, puisqu'un grand nombre d'entre nous veulent te suivre. Qu'une fausse honte ne t'engage pas à laisser le plus brave, pour prendre avec toi quelque guerrier moins vaillant, ne regardant qu'à la nais-sance ; non , quelle que soit la puissance de ceux qui se présentent! »
Il dit. Il craignait vivement pour les jours du blond Ménélas. Le valeureux Diomède lui répond alors :
a Si vous m'ordonnez de me choisir moi-même un compagnon, comment pourrais-je oublier le divin Ulysse, qui déploie tant de sa-le fils-d'Atrée le voulait, Ménélas célèbre-par-la-lance ; et Ulysse le constant voulait pénétrer-dans la foule des Troyens; car le cœur osait à lui toujours dans la poitrine.
Et Agamemnon aussi prince des hommes dit-parmi eux:
« Diomède fils-de-Tydée, cher à mon cœur, tu choisiras du moins certes le compagnon, celui que tu voudras, le plus brave de ceux paraissant ici; puisque beaucoup certes désirent.
Toi-du-moins, ne laisse pas le plus brave à la vérité, ayant-honte dans ton esprit, et toi ne choisis-pas-un-compagnon inférieur, cédant à la pudeur, regardant à la naissance, ni si il est plus roi. »
Il dit ainsi ; et il craignit pour Ménélas blond.
Mais Diomède brave quant à la guerre dit-parmi eux de nouveau :
c Si à la vérité certes vous ordonnez du moins moi-même prendre un compagnon, comment moi ensuite oublierais-je Ulysse divin, duquel à la vérité l'esprit * et le cœur courageux est actif supérieurement gesse et d'énergie dans toutes les occasions, et qui est aimé de Mi-nerve Pallas ? Avec un compagnon tel que lui je sortirais vainqueur des flammes d'un incendie, tant il est avisé! » Alors le divin Ulysse, au cœur intrépide, lui répond : < Fils de Tydée, ne m'adresse ni louange ni blâme ; les Grecs à qui tu parles, ont appris à me connaître. Mais partons ! la nuit avance, et l'aurore ne tardera pas à paraître ; les astres déclinent, et la nuit a déjà par-couru les deux tiers de sa carrière ; nous n'avons plus que peu de temps pour agir. »
Après avoir ainsi parlé, les deux guerriers se revêtent de leurs armes redoutables. Le belliqueux Thrasymède donne au fils de Tydée une épée à deux tranchants (Diomède avait laissé la sienne près des vaisseaux) et un bouclier; Il lui place sur la tête un casque de peau de bœuf, sans aigrette et sans ciniier, un de ces casques à forme basse qui protègent la tête des jeunes guerriers. Mérion arme Ulysse dans tous les travaux, et Pallas Minerve aime lui ?
Celui-ci certes me suivant, tous-les-deux nous reviendrions m'ême du feu embrasé, parce que il sait-bien aviser. »
Mais Ulysse divin très-persévérant dit-à lui en retour :
« Fils-de-Tydée, ni certes ne loue moi beaucoup, ni ne me blâme en rien; car tu dis certes ces-choses parmi les Argiens les sachant; mais allons.
Car la nuit s'avance beaucoup, et l'aurore est proche; et les astres certes se sont avancés, et la nuit s'est écoulée pour-plus de deux parts, et la part troisième reste encore. »
Ayant dit-tous-deux ainsi, ils s'enveloppèrent dans leurs armes terribles.
Et Thrasymède ferme-à-la-guerre donna au fils-de-Tydée une épée à-deux-tranchants (or la sienne avait été laissée près de son vaisseau ) et un bouclier; et il mit à lui autour de la tête un casque de-peau-de-bœuf, et sans-cimier et sans-aigrette, lequel est appelé casque-bas, et protège la tête des jeunes-gens florissants. d'un arc, d'un carquois et d'une épée, et lui met sur la tête un casque de peau garni à l'intérieur de nombreuses et fortes courroies. et artistement orné à l'extérieur de dents de sanglier blanches et ser-rées ; tout le reste était garni d'une laine épaisse. Ce casque fut au-trefois enlevé dans Éléon à Amyntor, fils d'Orménus, par Autoly-cus, qui renversa les fortes murailles de son palais. Puis ce héros le donna dans Scandie à Amphidamas de Cythère, et Amphidamas le donna à Molus , son hôte, qui en fit présent à son fils Mérion, pour le porter dans les combats. Enfin il couvrait alors la tête d'Ulysse. Quand les deux guerriers se furent couverts de leurs armes redou-tables, ils se mirent en marche, et quittèrent tous les principaux chefs qui se trouvaient là. Minerve Pallas envoie à leur droite un héron au bord du chemin qu'ils suivent. Ils ne le voient pas à travers la nuit obscure ; mais ils entendent son cri. Ulysse se réjouit du pré-sage , et prie ainsi Minerve : Mais Mérion donnait à Ulysse un arc et un carquois et une épée ; et il mit à lui autour de la tête un casque, fait de peau ; or il était tendu solidement en dedans par des courroies nombreuses ; „ et en dehors les dents blanches d'un sanglier aux-blanches-dents tenaient serrées çà et là, bien et savamment ; et un feutre était adapté au milieu.
Lequel casque certes Autolycus enleva autrefois du bourg d'Éléon à Amyntor fils-d'Orménus, ayant forcé sa maison solide ; l'emportant donc à Scandie il le donna à Amphidamas de-Cythère; et Amphidamas le donna à Molus pour être présent d'hospitalité; mais celui-ci le donna à porter à Mérion. son fils; certes alors ayant été posé-autour il couvrit la tête d'Ulysse.
Et eux-deux, après donc qu'ils se furent enveloppés dans leurs armes terribles, marchèrent alors pour aller, et laissèrent Ià-même tous les plus braves.
Mais Pallas Minerve envoya à eux un héron à-droite près du chemin ; et eux ne le virent pas des yeux à travers la nuit obscure, mais ils l'entendirent ayant crié.
Et Ulysse se réjouit de l'oiseau, et pria Minerve.
a Écoute-moi, fille de Jupiter qui tient l'égide, toi qui m'assistes toujours dans mes travaux, et qui es encore dans le secret de notre entreprise, c'est à présent surtout que j'ai besoin de ta protection, Minerve ! Donne-nous de revenir comblés de gloire vers nos vaisseaux, et d'accomplir quelque grande action, dont les Troyens gardent un long souvenir! D A son tour pria le valeureux Diomède : « Écoute-moi aussi, fille de Jupiter, indomptable déesse. Sois ma compagne, comme tu fus celle du divin Tydée, quand il se rendit à Thèbes, au nom des Grecs, dont il était l'ambassadeur. Il avait laissé ïur les bords de l'Asopus les Grecs à la tunique d'airain, et portait de douces paroles de paix aux enfants de Cadmus; mais, à son retour, il accomplit de grandes actions, avec ton aide, puissante déesse ! car tu le protégeais et l'assistais. Assiste-moi de même à présent, et veille à mon salut. Je te sacrifierai une génisse d'un an, au large front, et qui, indomp--
« Écoute-moi, fille de Jupiter ayant-l'égide, qui assistes moi toujours dans tous les travaux, et je n'échappe pas à toi me remuant (marchant) ; maintenant donc, Minerve, aime moi plus-que-jamais ; donne-nous de revenir de nouveau vers les vaisseaux aux-belles-rames, ayant fait une action grande, qui puisse-inquiéter les Troyens. Il
Diomède brave quant à la guerre pria derechef le second :
« Écoute maintenant aussi moi, fille de Jupiter, Indomptable ; accompagne moi, comme lorsque tu allais avec Tydée divin mon père vers Thèbes, et lorsque il y alla messager des Achéens.
Or il laissa donc sur l'Asopus les Achéens à-la-tunique-d'airain ; mais lui il portait des paroles mielleuses aux Cadméens là-bas ; et en s'en allant de retour il accomplit avec toi, déesse divine, des actions très terribles, lorsque tu étais-présente bienveillante-pour lui.
Assiste-moi ainsi le voulant, et garde moi.
Or moi je sacrifierai en retour à toi une génisse d'un-an, au-large-front, tée jusqu'ici, n'a pas encore été mise sous le joug. Je te l'offrirai en sacrifice avec ses cornes dorées. »
C'est ainsi qu'ils priaient. Minerve Pallas les entendit. Quand ils eurent prié la fille du grand Jupiter, ils se mirent à marcher comme deux lions, dans l'obscurité de la nuit, à travers la plaine couverte de carnage et de cadavres, au milieu des armes et du sang noir.
De son côté, Hector ne permet pas non plus aux valeureux Troyens de dormir; mais il convoque leurs chefs et leurs princes, et, quand ils sont rassemblés, il ouvre cet avis plein de sagesse :
« Qui de vous veut mériter une belle récompense et s'engager dans une grande entreprise? Le prix que j'y mettrai, comblera tous ses désirs. Je donne un char et deux coursiers à la superbe enco-lure, les plus beaux qui se trouvent sur les rapides vaisseaux des Grecs, à qui osera se couvrir de gloire, en s'approchant des vaisseaux rapides, pour reconnaître s'ils sont gardés comme auparavant, ou indomptée, laquelle un homme n'a pas encore menée sous le joug; moi je sacrifierai elle à toi, ayant versé-autour des cornesde l'or, s Ils dirent ainsi en priant ; et Pallas Minerve entendit eux.
Et eux après que ils eurent prié la fille de Jupiter grand, ils marchèrent certes pour aller, comme deux lions, à travers la nuit noire, autour du meurtre, autour des cadavres, à travers et les armes et le sang noir.
Ni Hector à la vérité ne laissa dormir les Troyens courageux, mais il convoqua ensemble tous les meilleurs ( les chefs) , autant-que ils étaient chefs et gouverneurs des Troyens ; lesquels celui-ci ayant convoqués, il combinait un dessein habile :
« Qui ayant promis accomplirait à moi cette action pour un présent grand ?
Or une récompense suffisante sera à lui.
Car je lui donnerai et un char, et deux chevaux au-cou-élevé, qui seraient les meilleurs sur les navires rapides des Achéens, quiconque oserait faire cela, et remporterait de la gloire pour lui-même, en osant aller près des vaisseaux à-la-course-rapide, et apprendre si, vaincus par nos efforts, les Grecs songent à la retraite, et reno cent à se garder pendant la nuit, accablés qu'ils sont par tant de 1 tigues. »
Il dit. Tout le monde garde un profond silence. Parmi les Troye se trouvait un certain Dolon, fils du divin héraut Eumède, qui p( sédait beaucoup d'or et d'airain. Il était laid de visage, mais agile à course. C'était le frère unique de cinq sœurs. Il prend la parole, dit en s'adressant à Hector et aux Troyens :
« Hector, mon cœur et mon courage me conseillent de me renc vers les vaisseaux rapides, pour reconnaître les dispositions des f nemis. Tiens donc ton sceptre haut, et jure-moi de me donner chevaux et le char étincelant d'airain qui portent l'irréprochable de Pélée. Mon expédition ne sera pas vaine, et je ne resterai pas Í dessous de ce que tu attends de moi. Je pénétrerai dans l'armée j' si les vaisseaux rapides sont gardés, comme auparavant du moins, ou si déjà, ayant été domptés par nos mains, les Grecs méditent la fuite entre eux, et ne veulent pas , se garder la nuit, épuisés par une fatigue terrible..
Il dit ainsi :
et donc eux tous devinrent en-repos en-silence.
Or il était parmi les Troyens un certain Dolon, fils d'Eumède, héraut divin, riche-en-or, riche-en-airain ; lequel certes était laid à la vérité de forme, mais agile-quant-aux-pieds; et lui était seul parmi cinq sœurs.
Lequel certes alors dit ces paroles et aux Troyens et à Hector :
c Le cœur et l'âme courageuse excite moi à aller, Hector, [de, près des vaisseaux à-la-course-rapi-et à m'informer.
Mais va, tiens-haut à moi le sceptre, et jure à moi, certes toi devoir me donner et les chevaux et les chars variés par l'airain, qui portent le fils-de-Pélée irréprochable.
Et moi je ne serai pas à toi un espion inutile, ni loin (au-dessous) de ton opinion ; car je vais de part-en-part dans l'armée jusqu'à ce que je sois arrivé qu'au vaisseau d'Agamemnon, où doivent s'assembler les chefs pour délibérer et résoudre la retraite ou la guerre. »
Il dit. Hector prit son sceptre en main , et prononça ce serment : « J'en atteste Jupiter lui-même, l'époux de Junon, à la foudre re-tentissante, jamais un autre Troyen ne sera porté par ces chevaux, et, je le déclare, c'est un bien qui t'appartient désormais ! » Il dit, et ce serment ne devait pas se réaliser. Il encouragea pour-tant le guerrier. Aussitôt Dolon met sur ses épaules un arc recourbé et se revêt de la peau d'un loup blanc ; il couvre sa tête d'un casque de peau de belette, saisit sa lance aiguë et s'éloigne de l'armée pour se rendre vers les vaisseaux. Il ne devait pas revenir pour rendre ré-ponse à Hector. Lorsqu'il fut loin de la foule des hommes et des au vaisseau d'Agamemnon, où sans doute les plus braves doivent agiter les projets, ou de fuir, ou de combattre..
Il dit ainsi :
et lui prit le sceptre en mains, et jura à lui :
* Que Jupiter même, époux tonnant de Junon, le sache maintenant, un homme autre des Troyens ne sera pas tralné par ces chevaux; mais je dis toi devoir en jouir toujours..
11 dit ainsi, -et donc il jura-sur un parjure ; puis il excita lui.
Or aussitôt il se jeta autour des épaules un arc recourbé ; et il se revêtit extérieurement de la peau d'un loup blanc, et sur la tête d'un casque de-peau-de-fouine ; et il prit un javelot aigu ; et il marcha pour aller vers les vaisseaux loin de l'armée.
Mais il ne devait pas certes étant venu des vaisseaux rapporter en arrière un discours (réponse) à Hector.
Mais lorsque certes déjà il laissa la foule et des chevaux et des hommes, il marcha certes plein-d'ardear le long du chemin ; mais Ulysse issu-de-Jupiter chevaux, il se mit en marche, plein d'ardeur. Le divin Ulysse l'aper-çut de loin, et dit à Diomède :
II Cet homme, Diomède, vient certainement de l'armée des Troyens : je ne sais si c'est pour reconnaître nos vaisseaux, ou pour dépouiller les cadavres des morts. Mais laissons-le d'abord nous dé-passer et s'avancer un peu dans la plaine, et puis, nous élançant sur lui, nous le saisirons à l'improviste. S'il nous deyance à la course, pousse-le toujours, en le pressant de ta lance, vers nos vaisseaux et loin de son camp, afin qu'il ne se réfugie pas dans la ville. v Tout en parlant ainsi, ils se couchent parmi les morts, en dehors du chemin, et, dans son imprévoyance, Dolon passe devant eux. Mais à peine se fut-il éloigné de la distance que parcourt un sillon tracé par des mules (les mules sont plus promptes à traîner la pesante charrue dans un terrain fertile), que Diomède et Ulysse se mirent à sa poursuite. Au bruit de leurs pas, Dolon s'aitête. Il se flatte dans son cœur que ce sont ses compagnons qui viennent du camp des Troyens le rappeler d'après l'ordre d'Hector. Mais quand ils ne furent aperçut lui s'avançant, et dit-à Diomède :
« Cet homme, Diomède, vient certes de l'armée , je ne sais si c'est en espion pour nos vaisseaux ou devant dépouiller quelqu'un des corps ayant péri.
Mais laissons lui d'abord nous dépasser-par la plaine un peu ; et ensuite nous étant élancés nous pourrons-prendre lui sur-le-champ ; et si il devançait nous par les pieds (à la course), il faut pousser lui toujours loin de l'armée troyenne vers les vaisseaux, t'élançant-sur lui avec ta lance, de peur qu'il ne fuie vers la ville. »
Ayant parlé donc ainsi, ils se couchèrent à-côté-de la route parmi les cadavres ; celui-ci donc passa-au-delà vite avec imprudence.
Mais lorsque déjà certes il fut éloigné autant-que le sont des sillons de mules ( car celles-ci sont préférables aux bœufs pour traîner une charrue solide sur un labour profond ), ceux-ci accoururent-tous-les-deux ; et lui donc s'arrêta ayant entendu du bruit ; car il espérait dans son cœur, des compagnons devant le rappeler plus qu'à une portée de javelot tout au plus, il reconnut des ennemis et se mit à fuir d'une course rapide. Les deux héros s'élancent à sa poursuite. Comme deux chiens aux dents aiguës, exercés à la chasse, poursuivent avec une ardeur infatigable un chevreau ou un lièvre qui les devance à travers les bois en poussant des cris d'effroi : ainsi le fils de Tydée et Ulysse qui ravage les cités, tout en sépa-rant Dolon des siens, le poursuivent avec acharnement. Il allait se jeter au milieu des gardes en fuyant toujours vers les vaisseaux, lorsque Minerve inspira au fils de Tydée une ardeur nouvelle, afin que personne des Grecs ne pût se vanter de l'avoir prévenu et d'a-voir porté le premier coup. Le valeureux Diomède, le menaçant de sa lance, lui dit donc enfin :
a Arrête ou je te frappe de ma lance, et je te promets que tu n'é-chapperas pas longtemps à mes mains et à une mort certaine ! > ILI4.DE, x. 49 venir de la part des Troyens, Hector l'ayant ordonné derechef.
Mais lorsque déjà certes [trait, ils furent-distants d'une-portée-de-ou même moins, il reconnut des hommes ennemis, et fit-mouvoir ses genoux rapides pour fuir; mais eux s'élancèrent aussitôt pour le poursuivre.
Or comme lorsque deux chiens armés-de-dents-aiguës, habiles à la chasse, poursuivent constamment toujours par un terrain boisé ou un chevreau ou un lièvre, et celui-ci court-devant bêlant :
ainsi le fils-de-Tydée et Ulysse destructeur-des-villes, ayant séparé lui de l'armée troyenne, poursuivaient lui constamment toujours.
Mais lorsque certes il allait bientôt se mêler aux gardes, fuyant vers les vaisseaux, alors certes Minerve jeta de la force au fils-de-Tydée, afin que personne des Achéens à-la-tunique-d'airain ue le devançât se vantant de l'avoir frappé, et que lui n'arrivât pas le second.
Or Diomède puissant s'élançant-sur lui avec la lance dit-à lui :
« Ou demeure, ou j'atteindrai toi avec la lance; et je nie toi devoir échapper longtemps loin de ma main à une mort épouvantable.. Il dit, et, lançant le javelot, il manque à dessein le but. La pointe acérée du fer passe par-dessus l'épaule droite du fuyard et s'enfonce -lans le sol. Dolon s'arrête tout tremblant : ses dents claquent et s'entre-choquent dans sa bouche ; il devient pâle de terreur. Ceux qui le poursuivent l'atteignent enfin, tous deux hors d'haleine, et le sai-sissent. Alors il leur dit en pleurant :
« Laissez-moi la vie; je me rachèterai : j'ai chez moi de l'airain, de l'or et du fer travaillé à grands frais, et mon père vous payera une riche rançon, s'il apprend que je suis encore en vie près des vais-seaux des Grecs. »
L'ingénieux Ulysse lui répond : « Sois tranquille, et que la crainte de la mort ne te trouble pas; mais parle et réponds-nous franche-ment. Dans quel but te diriges-tu ainsi seul vers les vaisseaux, loin de l'armée des Troyens, à travers la nuit obscure , et quand tous les autres mortels reposent? Est-ce dans l'intention de dépouiller les
Il dit donc, et lança le javelot, mais il manqua l'homme à-dessein; et la pointe de la lance aiguisée s'enfonça en terre passant par-dessus l'épaule droite.
Et lui certes s'arrêta, et trembla claquant-des-dents (et un bruit de dents eut lieu dans sa bouche), pâle de frayeur ; ceux-ci essoufflés-tous-les-deux l'atteignirent, et lui saisirent les mains.
Et lui pleurant dit cette parole:
« Prenez-mot-vivant, et moi je rachèterai moi.
Car il est dans ma maison et de l'airain et de l'or et du fer bien-travaillé ; desquelles-choses mon père donnerai t-volontiers à vous une rançon immense, s'il apprenait moi être vivant sur les vaisseaux des Achéeiis. >
Mais Ulysse fertile-en-ruses répondant dit-à lui :
II Rassure-toi, et que la mort ne soit en riei.
présente-à-l'esprit à toi ; mais va, dis à moi ceci et détaille-moi exactement :
où vas-tu donc ainsi seul vers les vaisseaux loin de l'armée à travers la nuit ténébreuse , et quand les autres mortels dormen! : cadavres des morts? Ou bien est-ce Hector qui t'a envoyé pour obser-ver tout vers les vaisseaux creux? Y es-tu venu de toi-même? » Dolon lui répond alors, en tremblant de tous ses membres : « C'est Hector qui, pour mon malheur, m'a séduit en me promettant de me donner les agiles coursiers de l'illustre fils de Pélée, ainsi-que son char étincelant d'airain. Il m'a chargé de me rendre à travers l'ombre de la nuit au cours rapide vers le camp des ennemis, et de recon-naître si leurs vaisseaux rapides sont gardés comme auparavant, ou si, vaincus par nos mains, vous songez à la retraite, et renoncez à vous garder pendant la nuit, accablés que vous êtes par tant de fatigues. s L'ingénieux Ulysse lui dit en souriant : « Certes, ton cœur se flattait d'obtenir un prix magnifique, quand tu prétendais aux chevaux du belliqueux petits-fils d'Éaque. Mais ils ne se laisseraient pas aisé-ment dompter et conduire par un autre mortel qu'Achille, qui doit Ou devant dépouiller quelqu'un des corps ayant péri?
Ou Hector a-t-il envoyé toi Observer chaque-chose vers les vaisseaux creux? [me? »
Ou ton cœur y a-t-il poussé toi-mê-- Or ensuite Dolon répondit à lui ; [sous et ses membres tremblaient en-des-- • Hector a conduit moi sans raison (follement) dans des malheurs nombreux, lequel consentit devoir donner à moi les chevaux au-sabot-non-fendu du fils-de-Pélée excellent et son char varié par l'airain; et il ordonna moi allant à travers la nuit noire rapide venir près des hommes ennemis, et de m'informer si les vaisseaux rapides sont gardés, comme auparavant du moins, ou si ayant été domptés déjà par nos mains, vous méditez la fuite entre vous, et ne voulez pas vous garder la nuit, épuisés par la fatigue terrible. »
Or Ulysse fertile-en-ruses dit-à lui en souriant :
« Certes donc déjà le cœur à toi visait à des présents grands, aux chevaux du descendant-d'Eaque belliqueux!
Mais ceux-ci seront difficiles aux hommes du moins mortels à être domptés et à être montés, pour un autre du moins que Achille, lequel enfanta une mère immortelle. le jour à une mère immortelle. Dis-moi donc encore, et parle-nous sans feinte : de quel côté as-tu laissé, tout à l'heure en venant ici, Hector, pasteur des peuples? Où sont ses armes redoutables? Où sont ses chevaux? Comment sont disposées les gardes et les tentes des autres Troyens ? Quelles sont leurs intentions ? Songent-ils à res-ter campés non loin de nos vaisseaux, ou bien à se retirer dans leur ville après avoir vaincu les Grecs ? »
Dolon, fils d'Eumède, lui répondit alors : a Je vais donc, sans rien déguiser, vous donner tous ces détails. Hector, au milieu de son conseil, délibère avec les chefs près du tombeau du divin Ilus, loin du tumulte des armes. Quant aux gardes dont tu parles, illustre héros, on n'en a point désigné pour protéger l'armée et veiller sur elle. Pourtant des guerriers, qui sont chargés de ce soin, veillent autour de chacun des feux des Troyens, et s'exhortent entre eux à faire bonne garde. Mais les auxiliaires, qui sont venus de loin lLiADE, x. 55 Mais va, dis à moi ceci et détaille-le-moi exactement :
où maintenant venant ici laissas-tu Hector, pasteur des peuples?
Et où ses armes Martiales gisent-elles à lui, et où sbnt les chevaux à lui ?
et comment sont et les gardes et les quartiers des autres Troyens ?
[Et dis les choses-que ils méditent entre eux ; si ou ils désirent rester ici près des vaisseaux à distance, ou ils se retireront en arrière -vers-la-ville, après que ils ont dompté du moics les Achéens ? » ]
Or Dolon, fils d'Eumède, dit-à lui en retour :
« Donc moi je détaillerai à toi ces-choses très exactement.
Hector d'un côté parmi ceux qui sont porte-conseils, délibère-sur les partis à prendre près du tombeau d'Hus divin, à l'écart loin du bruit ; quant aux gardes dont tu parles, héros, aucune ayant été désignée ne protège l'armée, ni ne la garde.
Autant-que à la vérité il y a de foyers de feu des Troyens, ceux pour lesquels il y a nécessité ceux-là veillent, et s'exhortent les-uns-les-autres à se garder.
Mais en-revanche les alliés appelés-de-divers-pays reposent tranquillement, et laissent aux Troyens le soin de veiller sur eux; car ils n'ont là ni leurs enfants ni leurs femmes. »
L'ingénieux Ulysse prend la parole et lui répond : « Et maintenant, dans quel ordre les alliés reposent-ils? Sont-ils confondus avee les Troyens, ou en sont-ils séparés? Dis, car je veux tout savoir. »
Dolon, fils d'Eumède, reprend en ces mots : c Je vais tout expli-quer exactement. Sur le rivage de la mer sont campés les Gariens et les Péoniens à l'arc recourbé, les Lélèges, les Caucons et les divins Pélasges. Du côté de Thymbrée, ce sont les Lyciens et les fiers My-siens; les Phrygiens, dompteurs de coursiers, et les Méoniens qui combattent à cheval. Mais pourquoi me demandez-vous tous ces dé-tails? Si vous êtes décidés à pénétrer dans l'armée des Troyens, les Thraces, nouvellement arrivés, se trouvent de ce côté, sur la ligne extrême du camp. Au milieu d'eux est le roi Rhésus, fils d'Ëionée, qui a les chevaux les plus beaux et les plus grands que j'aie vus. Ils dorment; car ils confient aux Troyens le soin de faire-la-garde ; car ni leurs enfants ni leurs femmes ne demeurent à eux près.,, Or Ulysse fertile-en-ruses répondant dit-à lui :
«Et comment maintenant dorment-ils mêlés aux Troyens dompteurs-de-chevaux, ou séparément?
Dis-le à moi, afin que je le sache..
Or ensuite Dolon, fils d'Eumèdc, répondit à lui :
a Certes moi je détaillerai même ces-choses très exactement.
Du-côté-de la mer à la vérité les Cariens et les Péoniens à-l'arc-recourbé, et les Lélèges et les Caucons, et les Pélasges divins ; et du-côté-de Thymbrée les Lyciens furent placés-par-le-sort, ainsi-que les Mysiens fiers, et les Phrygiens dompteurs-de-chevaux et les Méoniens combattant-à-cheval.
Mais pourquoi demandez-vous à moi ces-choses en-détail ?
Car si certes vous désirez pénétrer-dans la foule des Troyens, les Thraces sont ceux-ci en arrière nouvellement-arrivés, les derniers des autres ; et parmi eux se trouve Rhésus roi, fils d'Éionée.
J'ai vu certes les chevaux de lui très-beaux et très-grands ; sont plus blancs que la neige et volent rapides comme les vents. Son char est tout garni d'or et d'argent, et il est venu avec des armes où l'or étincelle et dont le travail est merveilleux. Ce n'est point à de simples mortels que convient une pareille armure, mais bien à des dieux immortels. Conduisez-moi donc à présent vers vos vaisseaux rapides, ou bien liez-moi et me laissez impitoyablement enchaîné ici, afin d'aller vous assurer vous-mêmes de l'exactitude ou de la fausseté de mes paroles. »
Le terrible Diomède lui dit alors en lui lançant un regard farouche : a Ne songe pas, Dolon, malgré les bons renseignements que tu nous as donnés , à t'échapper, une fois que tu es tombé dans nos mains. Si nous acceptions une rançon et te laissions aller, tu viendrais plus tard vers les rapides vaisseaux des Grecs, soit pour nous espionner, soit pour nous combattre ouvertement ; tandis que si tu perds la vie ils sont plus blancs que la neige, et semblables aux vents pour courir.
Et un char fut orné bien à lui et d'or et d'argent ; or il est venu ayant des armes d'-or, magnifiques, prodige à être vu ; lesquelles il né convient nullement à des hommes mortels de porter, mais à des dieux immortels.
Mais à la véritéapprochez moi maintenant des vaisseaux au-trajet-rapide, ou laissez moi là-même m'ayant lié d'un lien impitoyable, afin que vous puissiez-aller, et que vous éprouviez moi, si donc j'ai parlé selon la convenance parmi vous, ou même si non. »
Mais Diomède puissant ayant regardé certes Iiii en dessous dit-à lui :
< Ne te mets pascertes dans l'esprit la fuite du moins, Dolon, quoique ayant annoncé de bonnes-choses, puisque tu es venu dans nos mains.
Car si à la vérité nous délivrions, ou renvoyions toi maintenant, certes et dans-la-suite tu viendrais vers les vaisseaux rapides des Achéens ou devant espionner, ou devant combattre ouvertement: sous mes coups, tu ne saurais désormais faire le moindre mal. aux Grecs. »
Il dit. Dolon allait l'implorer en caressant de sa large main la barbe du héros, quand Diomède, brandissant son épée, le frappe au mi-lieu du cou et lui tranche les deux nerfs : le malheureux parlait en-core , quand sa tête va rouler dans la poussière. Ses ennemis lui arrachent de la tête son casque de peau de belette, la peau de loup, l'arc à la corde frémissante et la longue lance dont il était armé. Le divin Ulysse offre à Minerve, qui préside au butin, ces dépouilles qu'il élève en l'air, et prononce cette prière:
« Salut, déesse : à toi cette offrande! De tous les dieux immortels qui habitent l'Olympe, c'est toi que nous invoquerons la première ; mais continue de nous protéger en nous conduisant vers les chevaux et les tentes des Thraces! »
Il parle ainsi, et soulevant les dépouilles du guerrier, il les fixe au sommet d'un tamaris dont il rend l'aspect plus remarquable en for-mant un faisceau de roseaux et de branches touffues, afin de recon-mais si dompté par mes mains tu venais-à-perdre la vie, toi tu ne serais plus jamais un fléau pour les Argiens ensuite. »
Il dit, et celui-ci allait supplier lui ayant saisi son menton de sa main épaisse ; mais lui le frappa au cou au-milieu, s'étant élancé avec son épée, et lui coupa les deux nerfs ; et la tête donc de celui-ci parlant encore fut mêlée à la poussière.
Or ils enlevèrent de la tête de lui et son casque de peau-de-belette, et sa peau de-loup, et son arc élastique et sa lance longue; et Ulysse divin éleva en-l'air avec sa main ces-choses à Minerve qui-préside-au-butin, et la priant il dit cette parole
« Réjouis-toi, déesse, de ces-choses ; car nous invoquerons toi dans l'Olympe la première de tous les immortels ; mais aussi en retour conduis-nous vers et les chevaux et les quartiers des hommes Thraces. »
Il parla donc ainsi, et ayant élevé ces dépouilles en-l'air loin de lui-même, il les plaça sur un tamaris ; et y-ajouta un signe visible, ayant arraché les roseaux et les rameaux touffus du tamaris, naître la place à leur retour à travers l'obscurité de la nuit au cours rapide. Les deux héros s'avancent alors à travers les armes et le sang noir, et parviennent bientôt au quartier des Thraces. Ces guerriers dormaient, vaincus par la fatigue, et, près deux, sur la terre, étaient leurs belles armes, disposées avec ordre sur trois rangs. Chacun d'eux avait près de lui ses deux coursiers. Rhésus dormait au milieu des siens, et ses chevaux reposaient attachés par des courroies à l'extrémité de son char. Ulysse, l'apercevant le premier, le montre à Diomède :
a C'est là le guerrier, Diomède, ce sont là les chevaux que nous a signalés Dolon, qui vient de succomber sous nos coups. Allons, appelle à toi toute ta valeur! Ce n'est pas le moment de rester dans l'inaction avec tes armes. Détache les chevaux, ou bien tue les enne-mis, et moi, je me charge des chevaux. »
Il dit, et Minerve aux yeux bleus inspire à Diomède une ardeur nou-de peur que elles n'échappassent à eux venant de retour à travers la nuit noire rapide.
Eux-deux allèrent plus avant, à travers et les armes et le sang noir.
Et sur-le-champ allant ils arrivèrent aux rangs des hommes Thraces.
Ceux-ci dormaient épuisés par la fatigue, et des armes belles étaient couchées à eux à terre auprès d'eux, bien en ordre, sur-trois-rangs ; et des chevaux accouplés étaient près d'eux à chacun.
Et Rhésus dormait au milieu, et des chevaux rapides étaient attachés près de lui par des courroies à la partie-du-char extrême.
Or Ulysse ayant vu lui en-premier-lieu, le montra à Diomède : [mède,
a C'est cet homme certes, Dio-et ces chevaux certes, lesquels Dolon , que nous, nous avons tué, désigna à nous-deux.
Mais va certes, mets-en-avant ta vigueur puissante ; et il ne faut en rien toi rester oisif avec tes armes; mais détache les chevaux; ou toi-du-moins tue les hommes, et les chevaux seront-l'affaire de Il dit ainsi ; [moi. « or Minerve aux-yeux-bleus inspira de la vigueur à lui ; velle : il égorge tous ceux qui l'entourent, et l'on entend les gémis-sements lamentables de ceux qu'a frappés son glaive. Le sang rougit la terre. Tel un lion s'élance sur des troupeaux de chèvres ou de brebis mal gardées, pour assouvir sa rage cruelle : tel s'avançait au milieu des Thraces le fils de Tydée, qui immole jusqu'à douze guer-riers. Le sage Ulysse, s'approchant de ceux que frappe le glaive du fils de Tydée, les prend par les pieds et les tire à l'écart, afin que les chevaux à la belle crinière aient le passage libre et ne s'effrayent pas en marchant sur des cadavres ; car ils n'y étaient pas encore accoutumés. Le fils de Tydée pénètre jusqu'au roi, et c'est la treizième victime à laquelle il arrache la vie si douce. Rhésus pousse un soupir. Un songe funeste pesait sur sa tête : c'était le petit-fils d'OEnée qui lui apparaissait cette nuit-là sous l'inspiration de Minerve. Cependant le et il tuait à l'entour, et un gémissement de ceux étant frappés par l'épée, s'élevait horrible; et la terre était rougie de sang.
Or comme un lion venant-sur des troupeaux non-gardés, chèvres ou brebis, se précipite-dessus méditant des maux :
ainsi à la vérité le fils de Tydée se jetait-sur les hommes Thraces, jusqu'à ce qu'il en tua douze; mais Ulysse fcrtile-en-ruses, celui-que le fils-de-Tydée en s'approchant avait frappé du glaive, Ulysse alors prenant lui par derrière le retirait par le pied, songeant dans son cœur à ces-choses, comment les chevaux aux-beaux-crins passeraient facilement, et ne trembleraient pas dans leur cœur, marchant-sur des morts; car ils étaient inaccoutumés encore à eux.
Mais lorsque certes le fils de Tydée atteignit le roi, il arracha la vie douce-comme-miel à lui treizième, poussant-un-soupir ; car un songe mauvais se tint-sur sa tête.
[Cette nuit-là, c'était le fils du fils-d'OEnée, par le conseil de Minerve. ] valeureux Ulysse délie les coursiers au ferme sabot, les attache l'un à l'autre avec des courroies et les fait sortir du camp en les frappant avec son arc ; car il avait oublié de prendre en main son fouet ma-gnifique et l'avait laissé sur son char étincelant ; puis il siffle pour donner le signal au divin Diomède.
Mais le héros demeure, méditant quelque coup hardi, et ne sachant s'il doit traîner par le timon le char où sont déposées des armes étin-celantes, s'il doit l'enlever dans ses bras, ou s'il arrachera la vie à un plus grand nombre de Thraces. Pendant qu'il roule ces pensées dans son cœur, Minerve se présente au divin Diomède et lui dit :
a Songe à la retraite, fils du magnanime Tydée ; retourne vers les vaisseaux creux, afin de n'être pas contraint à la fuite, si quelque autre divinité venait à réveiller les Troyens! » Elle dit. Diomède entend la voix de la déesse et monte aussitôt sur Cependant certes Ulysse le constant déliait les chevaux au-sabot-non-fendu et les attachait ensemble par des courroies, et les poussait-hors de la foule, les frappant de son arc ; parce que il n'avait pas pensé à prendre dans ses mains un fouet brillant de dessus le char orné ; puis il siffla certes, donnant-le-signal à Diomède divin.
Mais lui restant méditait ce-qu'il ferait de plus audacieux, ou si lui prenant le char, où des armes variées gisaient, il le tirerait par le timon, ou si il l'emporterait l'ayant élevé en-l'air, ou si il enlèverait la vie de Thraces encore plus-nombreux.
Pendant que lui agitait ces-choses dans son esprit, pendant-ce-temps alors Minerve se tenant près dit-à Diomède divin :
« Souviens-toi certes du retour vers les vaisseaux creux, fils de Tydée magnanime ; de peur que tu ne viennes vers eux ayant été mis-en-fuite aussi ; de peur que par hasard aussi quelque autre dieu n'éveille les Troyens. »
Elle dit ainsi ; et lui comprit la parole de la déesse ayant parlé; les coursiers. Ulysse les frappe avec son arc, et ils volent vers les vaisseaux rapides des Grecs.
Ils n'échappent pas 'aux regards vigilants d'Apollon à l'arc d'ar-gent, qui a vu Minerve accompagner le fils de Tydée, et qui, irrité contre elle, s'introduit dans la nombreuse armée des Troyens, et réveille un des chefs des Thraces, Hippocoon, le valeureux cousin de Rhésus. Ce guerrier, en sortant du sommeil, s'aperçoit que la place où se trouvaient les chevaux, est vide à présent, et voit les guerriers expirant au milieu d'un horrible carnage ; il gémit et appelle son -cher compagnon. On entend alors les clameurs et le tumulte des Troyens qui accourent en foule, et viennent contempler les œuvres terribles des deux guerriers qui se sont enfuis déjà vers les creux navires.
Une fois arrivés à l'endroit où ils ont immolé l'espion d'Hector, Ulysse, chéri de Jupiter, arrête ses coursiers rapides, et le fils de Tydée saute à terre et remet entre les mains d'Ulysse les dépouilles et il monta-sur les chevaux sur-le-champ ; et Ulysse les frappait avec son arc ; et eux volaient vers les vaisseaux rapides des Achéens.
Et Apollon à-l'arc-d'argent ne faisait pas une garde-aveugle, puisqu'il vit Minerve accompagnant le fils de Tydée; irrité contre elle, il pénétra-dans la foule nombreuse des Troyens, et il éveilla Hlppocoon porte-conseil des Thraces, cousin brave de Rhésus.
Celui-ci s'étant élancé du sommeil, dès qu'il vit la place déserte où les chevaux rapides se tenaient, et les hommes palpitant dans un carnage horrible, et il gémit certes ensuite, et il appela son compagnon chéri.
Mais et une clameur et un tumulte infini de Troyens se précipitant en foule, s'éleva ; [bles et ils contemplaient les actions terri-toutes-celles-que des hommes ayant faites sont allés vers les vaisseaux creux.
Mais eux lorsque certes ils arrivèrent où ils avaient tué l'espion d'Hector, Ulysse d'un côté, cher à Jupiter, arrêta là les chevaux rapides; et le fils-de-Tydée sautant à terre, plaçait les dépouilles sanglantes dans les mains à Ulysse ; et il monta-sur les chevaux ; sanglantes; puis il remonte sur les chevaux qu'il fouette, et qui volent pleins d'ardeur vers les creux navires, où les deux guerriers ont hâte d'arriver. Nestor entend le premier le bruit des chevaux, et dit:
a Amis, chefs et protecteurs des Grecs, je ne sais si je me trompe ou si je dis vrai ; mais mon cœur m'engage à parler : un bruit de chevaux à la course rapide a frappé mon oreille. Fassent les dieux que ce soient Ulysse et le vaillant Diomèdc qui reviennent du camp des Troyens avec des coursiers au ferme sabot! Mais je crains bien dans mon cœur que ces deux illustres chefs des Grecs n'aient été maltraités dans l'armée des Troyens ! »
Il n'avait pas encore achevé ce discours que les deux guerriers parurent eux-mêmes. Ils mettent pied à terre et chacun les accueille avec empressement en leur tendant la main droite et leur adressant de flatteuses paroles. Nestor de Gérénie, habile à conduire les cour-siers, leur adresse le premier la parole:
« Dis-moi, illustre Ulysse, toi qui fais la gloire des Grecs , com-ment vous avez acquis ces chevaux. Est-ce en pénétrant dans l'armée alors il fouetta les chevaux, et eux volèrent non malgré-eux [vers les vaisseaux creux ; par là en effet il était agréable. leur cœur d'aller.!
Or Nestor le premier entendit le bruit, et cria :
a 0 amis, chefs et gouverneurs des Argiens, mentirai-je, ou dirai-je vrai ?
Mais mon cœur invite moi d parler; le bruit et chevaux aux-pieds-rapides frappe-autour les oreilles à moi.
Plaise-au-ciel certes que et Ulysse et le puissant Diomède poussent des chevaux au-sabot-non-fendu ainsi vite loin des Troyens !
Mais je crains terriblement dans mon cœur que les meilleurs des Argiens n'aient éprouvé quelque-chose du tumulte des Troyens. >
Cette parole n'était pas encore dite entière, lorsque certes ils vinrent eux-mêmes.
Et certes ceux-ci descendirent sur la terre ; et ceux-'à joyeux les saluaient de la main droite et de paroles douces-comme-miel.
Et Nestor de-Gérénie cavalier Interrogea le premier :
a Dis-moi, va, ô Ulysse très-loué, gloire grande des Achéens, comment vous prltes ces chevaux ; estrce ayant pénétré-dans la foule des Troyens ? Ou bien est-ce quelque dieu qui est venu vous en faire présent? Ils brillent comme les rayons du soleil. Je combats toujours les Troyens dans la mêlée, et je ne reste jamais dans l'inaction près des vaisseaux, malgré mon grand âge; mais je n'ai pas encore vu, je n'ai pas encore remarqué de pareils coursiers. Je pense que c'est quelque dieu qui vous les aura donnés; car vous êtes tous les deux aimés de Jupiter, qui assemble les nuages, et de la fille de Jupiter qui tient l'égide, de Minerve aux yeux bleus. »
L'ingénieux Ulysse lui répond en ces termes : « Nestor, fils de Nélée, glorieux appui des Grecs, une divinité bienveillante pourrait facilement nous donner des chevaux plus beaux que ne le sont ceux-ci ; car les dieux sont tout-puissants ; mais ces coursiers dont tu nous demandes l'origine, vieillard, sont nouvellement arrivés du pays des Thraces. Le brave Diomède en a tué le maître avec douze de ses compagnons, tous guerriers distingués. Un espion a fait je des Troyens?
Ou quelque dieu s'offrant-à vous vous a-t-il procuré eux?
Ils sont ressemblant terriblement aux rayons du soleil.
Je me mêle à la vérité toujours aux Troyens, et je dis ne pas rester en rien auprès des vaisseaux, quoique étant guerrier vieux ; mais je ne vis pas-encore, ni n'avisai de tels chevaux.
Mais je pense quelque dieu vous ayant ronron très les avoir donnés à vous; car Jupiter assembleur-dc-nuages aime vous deux, ainsi-que la fille de Jupiter tenant-l'égide, Minerve aux-yeux-bleus. »
Mais Ulysse fécond-en-ruses répondant dit-à lui :
a 0 Nestor fils-de-Nélée, gloire grande des Achéens, un dieu certes le voulant nous eût donné facilement des chevaux même meilleurs que ceux-ci ne le sont, parce que les dieux sont de beaucoup plus puissants.
Mais ces chevaux nouveaux-venus, dont tu parles, vieillard, sont Thraces; et Diomède brave a tué le maltre à eux, et près de lui douze compagnons tous très-bons; nous tuâmes près des vaisseaux le treizième, un espion, treizième : nous l'avons tué près des vaisseaux. Il avait été envoyé pour observer notre armée par Hector et les autres Troyens illustres. »
En disant ces mots, il fit franchir le fossé à ses coursiers au ferme sabot, et s'avança triomphant au milieu des autres Grecs qui l'accom-pagnaient et partageaient sa joie. Arrivés à la tente bien construite du fils de Tydée, ils attachèrent les coursiers avec des courroies bien taillées à l'écurie où les chevaux agiles de Diomède broyaient le sa-voureux froment. Ulysse suspendit à la poupe de son vaisseau les dépouilles sanglantes de Dolon, jusqu'à ce qu'on fût prêt à sacri-fier à Minerve. Alors les deux héros se plongent dans la mer et se lavent les épaules, les cuisses et les jambes qui sont inondées de sueur. Quand ils ont plongé leur corps tout souillé de sueur dans les flots de la mer, et qu'ils ont rafraîchi leurs sens, ils entrent dans des bassins polis avec art pour s'y baigner encore. Après le lequel certes et Hector cnvoya-en-avant pour être espion de notre armée ainsi-que les autres Troyens illustres. »
Ayant dit ainsi, Il poussa-au-delà du fossé * les chevaux au-sabot-non-fendu en bondissant-de-joie; , et les autres Achéens allèrent-en-méme-temps joyeux.
Et ceux-ci lorsqu'ils arrivèrent à la tente bien-construite du fils-de-Tydée, attachèrent à la vérité les chevaux par des courroies bien-coupées à la crèche de-chevaux, où certes les chevaux de Diomède aux-pieds-légers se tenaient, mangeant le froment doux-comme-miel Et Ulysse plaça sur le vaisseau extrême (à la poupe) les dépouilles sanglantes de Dolon, jusqu'à ce qu'on eût préparé le sacrifice à Minerve.
Et eux-mêmes étant entrés-dedans lavaient dans la mer leur sueur abondante, autour et des jambes et du cou et des cuisses.
Mais après que le flot de la mer eut lavé de la peau beaucoup de sueur à eux, et que ils furent rafraîchis quant à leur cœur, étant allés certes dans des baignoires bien-polies ils se lavèrent. bain, ils se frottent les membres d'une huile parfumée, et vont bien-tôt s'asseoir à la table du festin. Ils puisent dans un cratère plein un vin doux comme le miel, dont ils font des libations à Minerve.
Et ceux-ci s'étant lavés
et s'étant frottés grassement
avec de l'huile,
s'assirent à un repas;
et ils versaient-en-libations
à Minerve
un vin doux-comaie-miel
l'ayant puisé
d'un cratère plein.
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Nox erat, et pUciduin carpebant fessa soporem
Corpora.
Somuo positac sub nocte gilenti
Lenibant curas, et corda oblita laborum.
At non infelix animi Pbænissa, neque unqaain
SoWitor in SOIDIIOS, oculisve aut pectore noctem
Accipit. (Viae., Énéidt. IV, 522.) Le parti qui lui semble le meilleur est de.
Hase alternanti potior sententia visa est.
( VIILG., Éniide, IV, 287.) Il se couvre d'une grande et belle peau de lion au poil fauve qui lui descend jusqu'aux pieds.
Latos humeros subjectaque colla
Veste super fulriqne insternor pelle leonis.
(VtILG., £ niide, II, 721.) Page 8:1 duel Aio; Itpimzo <pp^v.
Car la volonti de Jupiter a change.
Virgile a dit:
., , Arena Dese mens.
(finiide, II, 170.) Appelant chacun par le nom de son père et de ses ancétres, et lui rappelant ses titres d'honneur.
Ergo inter caries cedentiaqne agmina Tarcho
Fertur equo, yariisqae instigat vocibus alas,
Hoinine quemque vacans, reficilque in pralia pulsos.
(Vine,, Énéide. XI, 729.)
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Reconnais le fils d'Atrée, Agamemnon
Racine, Iphigénie en Aulide, act. 1, se. i, v. 1 :
Oui, c'est Agamemnon, c'est ton roi qui t'éveille.
Quant à l'épithète de 'Arpetfoic qu'Homère ajoute toujours aux noms d'Agamemnon et de Ménélas, on a déjà eu occasion de dire dans les livres précédents que ces deux rois n'étaient pas les fils, mais bien les neveux d'Atrée, auquel les avait confiés Thyeste, leur père. C'est à ce double titre, de neveux et de pupilles d'Atrée, qu'Agamemnon et Ménélas sont appelés ITpCtZat dans Homère.
Vaincus parla fatigue et le sommeil.
C'est à tort que le Scholiaste explique virwp par àypunvîa, 6 ¡Li¡ notptbv (hrvoc. Horace a dit :
LuUo fatigatumque SOIDDO.
(Orf., Ill, IT, 11.) Il agrafe autour de ses épaules un ample et double manteau de pourpre.
On entend par BmM) yjaiva un manteau assez ample pour enve-lopper deux fois le corps: selon quelques commentateurs, c'était un vêtement doublé d'une autre étoffe.
Tout le monde veille sous les armes.
Omnis per mnros legio 60rtita periclom
Excabat, exercetque vices, quod cuique toendam est.
(VlaG., Étuidê, IX, 174.) Et il est suivi de tous les rois des Grecs, convoqués pour prendre part au conseil.
Ductores Teucrum primi et delecta juventus
Concilium summis regui de rebus habebant.
(Visa., iniidt, IX, 225.) L'assemblée nocturne des chefs Grecs et la proposition de Nestor, 80 NOTES SUR LE X* CHANT DE L'ILIADE.
se retrouvent, imitées par Virgile (Énéide, IX, 230), dans le conseil militaire et les discours de Nisus et d'Aléthès. Homère nous représente ici Diomède et Ulysse échangeant leurs ar-mes avec Thrasymède et Mérion. Virgile a su tirer parti de ce bel épi-sode dans cet échange fraternel des armes :
Sic ait iIlacrymana; huinero simul exuit ensein v
AuamlD, mira qoem fecerat arte T.ycaon
Gnossius, atque babilem vagina aptarat eburoa.
Dat Niso Mnestheus pellem Iiorreiilisque leonis
Exuvias; galeam fidus pennutat Alelhes.
(Viao., £ ncide, IX , 303.)
Ce casque fut autrefois enlevé dans Éléon à Amyntor, fils dOr-me'nus, par Autolycus
Earyalus phaieraa Rharanelis et aorea bullis
Cingula, Tiburti Remulo ditissimus olim
Quae inittit dona, liospitio quum jungeret absens,
Cjcdicus j illc suo inoriens dat habere nepoti j
Post mortem bello Rutuli pradaque pOLiti:
Hæc rapít.
(Viae., Éaéide, IX, 9MJ
Quand les deux guerriers se furent couverts de leurs armes re-doutables, ils se mirent en marche.
Protinus arrnati incedunt; cJUos omnia eunles
Priinorum inantu ad portas juvenuinque itnumfN
Prosequitur Talis
(VIKG., Eaeidt, IX, 307.)
Minerve Pallas envoie à leur droite un héron au bord du chemin qu'ils suivent.
Ces vers d'Homère, où Minerve envoie un augure favorable à Dio-mède et à Ulysse marchant vers les tentes de Rhésus, rappellent l'ap-parition des colombes de Vénus, dont parle Virgile.
Vix ea fatus erat, geminæ quum forte columbs
ipsa sub ora viri coelo venere yolahtes,
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Et viridi sedere solo. Turn raaxitnus beros
Maternas agnoscit ares, Istiuqne precatur.
(VIIIG., P.niide, VI, 190.)
Us se mirent à marcher comme deux lions, dans l'obscurité de ia nuit, à travers la plaine couverte de carnage et de cadavres, au milieu des armes et du sang noir.
.Inde. lupi cea Baptorea, atra in nebula. quos improba ventris
Elegit cstcos r.,bies.
Per tela, per bastes
Vaiimu.
(Vimo., Élléiù. II, 355.) J'en atteste Jupiter lui-même, l'époux de Junon, à la foudre retentissante, jamais un autre Troyen ne sera porté par ces che-vaux
Hector promet le char d'Achille aux vœux téméraires de Dolon, comme Ascagne ajoute les chevaux de Turnus aux présents dont il a déjà comblé Nisus.
Vidisti quo Tumus eqao , quibus ibat in armis
Aureus : ipsulD ilium, clypeum crislasque rubentes
Excipiam sorti, jam Dunc tua præmia, Nille.
(Viae., 6aeide, IX, 268.)
n reconnut des ennemis et se mit à fuir d'une course rapide.,;
Sensit medios delapsus in hOlltes.
Obstupuit. retroque pedem cum voce npressit.
(VUG., Éniidø. II, 377.) Dans Virgile, la frayeur astucieuse de Sinon offre quelque ressem-blance avec l'épouvante de Dolon, arrêté par Diomède et Ulysse.
Namque at couspectu in medio turbatus, inermis.
ColIstitit. alque oculis Phrygia agmina circurospexit.
(Viae., Eneide, II, 67.) 82 NOTES SUR LE X. CHANT DE L'lLIADE.
L'interrogatoire qu'Ulysse fait subir à Dolon, rappelle les questions que Priam adresse à Sinon :
Quisquis es, aminos hinc jam obliviscere Grailll;
Noster eris: mihique hacc edissere Tera roganti:
Quo molem banc immanis equi statuere ? Quia auctor f
QuidYe petunt ? Qual relligio ? Ant qtuc ma china belli ?
(Vi*o., &niid*. II, 148.)
C'est Hector qui, pour mon malheur, m'a liduit.
Ce passage peut s'expliquer de deux manières. Si l'on joint 'ft'CZpIX à voov, au delà de la raison, Il signifie : Hector m'a, sans raison, plongi dans de nombreux malheurs. Mais si, au contraire, d'après Kœppen et Heyne, on joint naplÇ à 4fraYEV> Il veut dire : Hector a égaré mon esprit pour me jeter dans de grands malheurs.
Dolon expie sous le fer de Diomède sa folle prétention aux coursiers d'Achille. Parmi les nombreuses victimes de Turnus, Virgile dis-tingue le fils de ce guerrier troyen.
Parte alia, media Eumedes in praslia feìtur,
Antiqui proles bello prscclara Dolonis;
Nomine avum referrnl, animo manibusque paκαtem,
Qui quondam, castra ut Dauaura speculator adiret,
Ausus Pelidz pretium sibi poscere cnrras:
JIIum Tydides alio pro lalibus ausis
Aflecit pretio; nec equil aspirat Achillia.
(Vims., iudide. XII, 348.)
Ils sont plus blancs que la neige, et volent rapides comme les vents.
Qui candore nives tnteitent, cursibus auras.
(Vila., iniidt, XII, 84.) Le malheureux parlait encore, quand sa tête va rouler dans la poussière.
Tam caput orantis nequidquam, et multa parentis
Dicere, deturbat terгæ,
(Vu.o.. tniiie. X, 554.)
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Ce trophée militaire, qu'Ulysse et Diomède érigent avec les armes de Dolon, est le plus ancien modèle. Ces détails se retrouvent en grande partie dans Virgile.
Ingentem quereum, decisis undique ramis,
Conslituit tamuJo, fulgentiaque induit arma,
Mezenti ducis rxuvias, tibi, magne, tropxum,
BeIIipoteDl; aptat rorantes sanguine cristas,
Telaqae tninca Tiri, et bis sex tboraca petitum
Perfossntnque locis; clypenmqne ex sere sinistra;
Sublisat, atque ensern collo suspendit eburnnm.
(Viae., Eneide, XI,S.) Les deux héros. parviennent bientôt au quartier des Thraces. Ces guerriers dormaient, vaincus par la fatigue, et près d'eux, sur la terre, étaient leurs belles armes, disposées avec ordre sur trois rangs. Chacun avait près de lui ses deux coursiers.
Noctisque per umbram
Caslra inimica petuпi.. ,
Passim vino somnoque per herbara
Corpora fusa vident; arrectos littore currus;
Inter lora rotasque viros. siunal anna jacere.
(Viio., Entitle, IX, 313.) Allons, appelle à toi toute ta valeur !
Virgile a dit:
.Nune illas promite vires.
{tniide, V, 191.)
Tel un lion s'élance sur des troupeaux de chèvres ou de brebis mal gardées, pour assouvir sa rage cruelle: tel s'avançait au mi-lieu des Thraces le fils de Tydée, qui immole jusqu'à douze guer-riers.
lmpastus ceu plena leo per ovilia turbans
(Suadet eniin vesana fames), manditque trahitque 84 NOTES SUR LE X' CHANT DE L'fLU.OB.
Molle pecus muluraque metu; fremit ore craento.
Her minor Karyoli caries; inceasus et ipse
Perfurit, ac inalttm iu medio sine nomine plebem
(VUG., 6miidt, IX, au.) ,, Virgile a imité ce passage du dixième chant, où Homère peint le tumulte des Troyens, réveillés par Apollon après le départ des deux chefs.
Vict ores pncdl autuli spotiisque potiti
Volscentem exanimum fleiites in castra ferebant.
Nec minor in castris iuctus Rhamnete reperto i
Essaugui, et primis ana tot casde peremptix,
Sarraaoque, Numique : ingeus concursus ad ipsa
Corpora. setninecesqtie viros. tepidaqae recentem
Csede locum, et pleno spumanles sanguine riyos.
Agnoscnut spolia inter se. galeamque nitentem
Messapi, et malto phaiefas sudore fcceptas* v 11
(Viw., Emiidt, IX, 40.) ," ')
Un bruit de chevaux à la course rapide a frappé mon oreille.
Ce vers le bruit des chevaux., se trouve daua b, Il. J,àP~ Ennius et danp^Àèwi.
tf""-" gtii -nn:/,■»
r, et plaosu cava flofrtytit nngula terram.
r- r2) .~-l (jinn.,xvii.)
~г 1#'-.#..J.-.. spb,, iixή~ίjostit angala campueв..
pridjwUc.DatreD) sofritorjtuatit ungula campura.
(tineidt. ,Ut.)
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Chants I, II, III et IV réunis. 1 volume. 4 »
Le premier chant, séparémeot. It 90
Chants V, VI, VII et VIII réunis. i volume. 4 »
Chants IX, X, XI et XII réunis. i volume. 4 »
Chants XIII, XIV, XV et XVI réunis. t volume. 4 *
Chants XVII, XVIII, XIX et XX reunis. i volume 4 »
ChantsXXI, XXII, XXIII et XXIV reunis. 1 volume 4 » ISOCRATE s Archidamus, par M. C. Leprévost. J 50 — Qonseils à Démonique, par le même. » 75 — Eloge d'Evagoras, par M. Ed. Renouard, licencié ès lettres. 1 1>. LUCIEN : Dialogues des morts, par M. C. Leprévost. 2 25 PÈRES GRECS ( Choix de Discours tirés des), par M. Sommer. 7 50 PlNDARE: Isthmiques (les) , par MM. Fix et Sommer. 2 50 — Nemeennes (les), par les mêmes. 3 »
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EXPLIQUES
D'APRES UNE METHODE NOUVELLE .PAR DEUX TRADUCTIONS FRANÇAISES, L'une Iíttérale et juxtalineaire, présentant le mot À mot français en
regard des mots anglais correspondants ; l'autre correcte et précédée
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texte arabe.
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